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LE MONUMENT FUNÉRAIRE 

DU CHANOINE HUBERT MIELEMANS 

A L'ÉGLISE SAINTE-CROIX, A LIÈGE 

Contribution à l 'étude de la Renaissance Liégeoise (') 

NOTE LIMINAIRE 

Trésorier-receveur du Prince-Evêque Georges d'Autriche, le 
chanoine Hubert Mielemans, mort en 1558, sous le règne de 
Robert de Bergkes, ne serait plus qu'un nom parmi tant d'autres 
connus des seuls spécialistes de l'histoire de la principauté et 
du diocèse, si sa mémoire ne nous était conservée dans l'un des 
plus beaux et des plus curieux monuments funéraires de la 
Renaissance liégeoise, conçus sous l'influence italienne. 

Le monument se dresse en l'église Sainte-Croix, au delà d'une 
haute clôture dominée par les imposantes statues en marbre 
blanc de Constantin et de Sainte Hélène, dans le fond de l'abside 
du chœur occidental. La porte à deux battants, travail remar-
quable de dinanderie du XVIII0 siècle, qui ferme l'entrée de 
cette enceinte, aujourd'hui chapelle des fonts baptismaux, ne 
s'ouvre que pour l'administration du baptême ou sur demande, 
de sorte que le tombeau, placé par surcroît d'infortune dans un 
fâcheux contre-jour, reste souvent inaperçu des visiteurs de 
l'ancienne collégiale. 

( ' ) Les photographies reproduites dans ce double t ravai l ont été fournies 
par les Archives Centrales Iconographiques d 'Ar t National , sauf celle de la 
figure 4 qui a été a imablement communiquée à M. J . Philippe par M. le comte 
J . de Borchgrave d 'Al tena . Cette dernière représente un détail du mémorial 
de Merode en l'église de Lanaeken . 



Trop ignoré du public, le mausolée Miclemans n'a guère 
non plus retenu l'attention des archéologues. Pourtant à sa 
haute valeur d'art et aux problèmes que son style et sa facture 
soulèvent, il joint pour les chercheurs l'excitant attrait de deux 
énigmes épi graphiques. 

Il y a, en effet, dans l'épitaphe un vers latin dont l'extrême 
concision et la tournure particulière rendent la traduction 
malaisée ; il y a surtout, gravés en creux dans le marbre noir, 
d'étranges hiéroglyphes qui semblent à première vue, mais à 
première vue seulement, inspirés de l'écriture pharaonique. La 
recherche de l'origine et de la signification de ces signes mysté-
rieux, absolument exceptionnels chez nous, n'a pas été, pensons-
nous, tentée jusqu'à ce jour. 

Les lecteurs du Bulletin trouveront ci-après deux savantes 
études consacrées au monument de Sainte-Croix, dans lesquelles 
les auteurs, M. Joseph Philippe en archéologue, M. Louis 
Deroy en épigraphiste, ont voulu faire mieux connaître ce précieux 
témoin de l'art et de l'humanisme à Liège au XVIe siècle et 
proposer des solutions plausibles à ses énigmes. 

Léon DEWEZ. 



I. — ÉTUDE ARCHÉOLOGIQUE 

Le monument funéraire du chanoine Hubert Mielemans (1), 
décédé le 20 septembre 1558 comme l'apprend l'épitaphe, se 
trouve enchâssé dans la muraille. Habilement sculpté dans le 
beau marbre noir de Theux, il mesure 2,85 m. environ de 
hauteur sur 1,30 m. de largeur. 

Signalé par J . S. Renier (2) en 1893, il n'avait encore fait 
l 'objet d'aucune étude spéciale. Seule Mme Crick-Kuntziger 
en a publié une photographie et souligné l'intérêt pour l'his-
toire de la sculpture liégeoise (3). Répondant au vœu de quelques 
amis, nous n'avons pas jugé inutile d'en reprendre l'examen, 
d 'autant plus que les hiéroglyphes énigmatiques, qui ajoutaient 
à l'importance du monument, livraient leur secret à notre 
collègue épigraphiste. 

* 
* * 

Le mausolée Mielemans, aux reliefs accusés, est de forme 
architectonique. Ses trois parties consistent en un soubas-

( ' ) Nous adoptons la graphie Mielemans, qui est celle rencontrée dans les 
archives. Cf. L.-E. HALKIN, Histoire religieuse des règnes de Corneille de Berghes 
et de Georges d'Autriche, princes-évêques de Liège (1538-1557), Bibl. de la Fac . 
de Pliil. e t Let t res de l 'Université de Liège, fasc. L X X I I (193G), pp. 272 (n. 5), 
292 (n. 4), 414. 

(2) Cf. Inventaire des objets d'art renfermés dans les monuments civils et 
religieux de la ville de Liège, Liège, 1893, p. 75. — Le monumen t Mielemans 
est également mentionné dans des guides archéologiques de Liège. Cf. .1. POLAIN, 
dans Liège, Guide illustré, publié par les soins de J . BRASSINNE, Liège, [1909], 
p. 109 ; Liège, capitale de la Wallonie, Liège, 1924, p. 54 ; Liège et son Université, 
Liège, 1929, p. 04. — Voir aussi P . LOHEST, Monuments funéraires. Epi graphie. 
Gravure. Sculpture, dans Catalogue général de VExpos, de l'Art anc. au Pays 
de Liège, 1905, p. V; Mlle M. DEVIGNE, Note sur des tombes liégeoises du 
XVIe siècle, dans Oud-IIolland, t . X L I V (1927), p. 257. 

(3) Cf. Le monument de Vévêque Réginard, dans Bull, des Musées roy. d'Art 
et d'IIist., t . IV (1932), p. 144 s., fig. G ; dans Société des Amis des Musées roy. 
de l'Etat à Bruxelles, 1932. 



sement rectangulaire, une niche ornée d'une Crucifixion et 
surmontant un gisant, enfin un fronton curviligne historié. 

Le soubassement présente cinq compartiments ornementés (*) 
de deux cartouches armoriés et d'inscriptions, parmi lesquelles 
l'épitaphe latine et, surtout, deux textes hiéroglyphiques (2), 
très décoratifs, que l'on s'est peut-être borné à copier sur un 
tombeau italien, comme il avait été procédé, une trentaine 
d'années plus tôt, pour un distique latin du tombeau d'Erard 
de la Marck (3). L'un des deux cartouches à l'italienne porte, 
sans doute, les armes d'une branche liégeoise de la famille 
Chevalier (4) : écu à trois chaudrons, deux en chef et un en 
pointe, avec en cœur un lion passant à senestre, l'épaule 
chargée d 'un écusson au perron liégeois (5); il est accompagné 
de la devise FOY TIE[N]DRA et du nom Jean Chevalier 
(IO.CHL R), chanoine de Sainte-Croix et exécuteur testa-
mentaire de Hubert Mielemans. Les nom patronymique et 
prénom du défunt se lisent au-dessus et en bas du second 
cartouche, chargé d'une tête de mort mordant un tibia. 

Le cadre architectural de la Crucifixion est fait d'une niche 
moulurée à arc en plein cintre, flanquée de deux pilastres à 
chapiteaux composites et aux fûts rehaussés de motifs floraux 
géométrisés. Deux figures féminines symboliques, nues, ailées 

( ' ) Les deux t ombeaux d 'Andréa Sansovino conservés à Home, en l'église 
San ta Maria del l 'opolo, ont aussi u n soubassement à plusieurs compar t iments 
qui flanquent l ' ép i taphe lat ine. Cf. A. VENTURI, Storia deWarte italiana, t . X , 
1 " part ie , Milan, 1935, fig. 102, 100. 

('-) A l ' a rme, le soubassement du mausolée de Sforzino Sforza, par Gian 
Francesco d 'Agra te , est orné d 'hiéroglyphes. Cf. A. VENTURI, opus citatum, 
t . X , l r e part ie , fig. 382. — Pour l 'emploi décoratif des hiéroglyphes, voir 
L. VOLKMANN, Bilderschriften der Renaissance, Leipzig, 1923 (indication de 
M. L. Deroy) . 

(3) Cf. .1. BRASSINNE, Le tombeau d'Erard de la Marck, Evéqne et Prince de 
Liège, dans Bull. de la Soc. des Bibliophiles liégeois, t . X V I I (1940), p. 111. 

(J) La famille Chevalier, don t le nom lat in est Militis, blasonne d 'or à trois 
chaudrons de sable, 2 e t 1. Cf. J . B. BIETSTAP, Armoriai général, 2 e éd., t . I 
(Gouda, [s. d.]), p. 410, e t t . I I , pl. L X X V I I ; chevalier de LIMBOURC, Armoriaux 
liégeois, t . I (Liège, Soc. des Bibliophiles liégeois, 1930), p. 80. — Sur les demeures 
liégeoises de membres de la famille Chevalier, au X V I e siècle, voir Th . GOBERT, 
Liège à travers les âges. Les rues de Liège, t . I I (1925), p. 480, e t t . IV (1920), 
p p . 125, 132. 

(6) Ces armoiries ont jadis été signalées par J . S. RENIER, opus citatum, 
p. 75, e t par E . PONCELET, Inventaire analytique des chartes de la collégiale de 
Sainte-Croix à Liège, t . I (Bruxelles, 1911), p. CXLVII. 
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et pourvues d'une torche renversée, remplissent les écoinçons 
de l'arcade à clef ornée. Disposé sous la niche et entre les pilastres, 
le sarcophage à la romaine (1), entre les pieds duquel on lit la 
maxime grecque AIIOBAEIIE TEAON (2) (Regarde la mort), 
exhibe une tête remarquable de gorgone ; l'épaisse dalle qui 
le ferme est recouverte d'une draperie (3) à bordure ornée, 
fixée sous la niche. Deux petits génies funéraires, porteurs de 
torches renversées, croisent les jambes, penchent un peu la 
tête vers l'extérieur et s'accoudent symétriquement à la cuve 
du sarcophage. Le gisant (4) aux traits sereins porte les habits 
sacerdotaux ; sa tête nue s'appuie sur deux livres (5). Il a 
les jambes relevées et les mains croisées sur l'abdomen. 

Reposant sur un large entablement gravé à la frise d'une 
inscription latine, tirée de l'Evangile, le fronton est limité 
par deux courbes concaves terminées au centre par deux 
volutes accolées qui ressortent en fort relief du tympan incurvé ; 
des espèces de postes enrichissent ces ailerons. Une tête de 
mort le timbre, et l 'agrémentent deux souples figures de 
vertus théologales — la Foi (FIDES) et l'Espérance (SPES) —, 
moins lourdes que celles gravées en 1557 d'après Lambert 
Lombard (6). La première de ces Vertus, à demi couchées, 

( ') Cf. A. VENTURI, opus citatum, t . X , 3 e part ie , fig. 454 s. 
(2) La forme correcte est TEAOS. L' inscription grecque A r N Q 2 2 T 1 2 . 0 E f 2 

figure sur un panneau peint de l'école de L a m b e r t Lombard , conservé au Musée 
des Beaux-Arts de Liège e t qui décora jadis le rétable sculpté de l'église Saint-
Denis. 

(3) On re t rouve cet te draperie dans la sculpture funéraire i talienne (cf. 
A. VENTURI, opus citatum, t . VI (1008), fig. 489, e t t . X , 1"' part ie , lig. 589), 
dans une gravure de 1557 d 'après Corneille Floris (cf. R . HEDICKE, Cornelis 
Floris und die Florisdekoration, Berlin, 1913, pl. X I I , 3) e t dans le monumen t 
funérai re de J e a n Stouten , da té 1557, conservé à Liège (cf. comte J . de BORCII-
GRAVE D'AI.TENA, Sculptures conservées au Pays Mosan, Verviers, 1920, fig. 99). 

( ' ) Signalons en passan t que, respect ivement en 1542 et à la fin du X V I e siècle, 
on sculpta, à Liège, les gisants en marbre noir des tombeaux de l 'évêque Eraele 
e t de Conrad de Gavre. Cf. comte J . DE BORCIIGRAVE D'AI.TENA, opus citatum, 
p. 217 s., fig. 115 ; J . BRASSINNE, Monuments d'art mosan disparus, dans Bull, 
de la Soc. d'Art et d'Histoire du diocèse de Liège, t . X X I X (1938), pp . 184-193, 
pl. V I -VI I I . 

( s) Voir, pour comparaison iconographique, un bas-relief en marbre noir 
avec gisant , da t é 1537 et conservé au Musée archéologique liégeois. Cf. J . BRAS-
SINNE, dans Chronique archéologique du Pays de Liège, t . I (1900), pp. 103-107, 
f ig . p . 104 ; J . H E I . B I C - J . BRASSINNE, L'Art mosan, t . I I ( L i è g e , 1911) , f ig . p . 4 . 

(*) Cf. Mlle M. DEVIGNE, La première Renaissance liégeoise, dans Annales 
de la Fédération archéologique et historique de Belgique, X X I X e Congrès (Liège, 
1932), fasc. IV, p. 240, pl. X X X s. 
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tient une croix et les tables de l'ancienne loi ; la seconde 
s'appuie sur une ancre et sur un vase. 

* 
* * 

Le petit mausolée que nous venons de décrire s'affirme 
véritablement classique. Aussi est-ce arbitrairement que, dans 
un intéressant article sur les sculptures liégeoises en marbre 
noir de Theux, Mlle Yvonne Dupont (') le classe, d'ailleurs 
sans commentaire, dans un premier groupe, « où, à côté du 
style Renaissance, se manifeste encore l'esprit du moyen âge » 
et où « les caractères d'italianisme sont moins nettement 
marqués que dans les sculptures du groupe II». Celles-ci, 
d'après le même auteur (2), proviennent toutes d 'un même 
atelier, dont l'activité s'étend de 1528-1530 environ à 1554 
et qu'aurait fondé un élève inconnu de Benedetto da Rovez-
zano (vers 1474-1554), maître qvii séjourna en France (de 1502 
à 1505) et en Angleterre (en 1524). Nous savons à présent que 
la création de cet atelier revient probablement à l'Italien 
Nicolas Palardin (3), qui mourut à Liège en 1522. 

Le monument Mielemans, qui date de 1558 environ, n'a 
pas sa place parmi les sculptures gothico-Renaissanee du 
groupe I, mais bien dans le second, connue l'indique sa simple 
confrontation avec les deux dalles funéraires du Musée archéo-
logique liégeois (vers 1538) et de l'église de Haneffe (vers 
1557) (4). Sa forme générale, ses principaux éléments consti-
tutifs, le style de sa Crucifixion, le prouveront à suffisance. 

( ' ) Cf. Les monuments en pierre noire de Theux, dans Chronique archéologique 
du Pays de Liège, t . X V I I (1020), p . 24 s. 

(2) Cf. Chronique archéologique du Pays de Liège, t . X V I I (1920), pp . 27, 32. 
(Voir aussi J . BRASSINNE, dans La Terre Wallonne, t . X V I (1927), p. 335 s.). 

(3) Cf. J . YERNAUX, Vatelier Halo-liégeois des Palardins et des Fiacres, 
sculpteurs, aux XVIe et XVIIe siècles, dans Annuaire de la Commission com-
munale de l'Histoire de l'ancien Pays de Liège, fasc. IV (1935-1930), pp. 208-292. 
L ' au t eu r y signale le monumen t Mielemans, p. 290. 

(4) Sur ces deux dalles funéraires, voir J . DESTRÉE, Le monument de Héginard, 
évêque de Liège, dans Annales de la Soc. roy. d'Archéologie de Bruxelles, t . X X V I I I 
(1919), pp. 313-310, fig. 3 et 4. 



— 13 — 

F I G . 3. 

Si l'on excepte la forme du fronton (') et la Crucifixion qui 
surmonte un gisant, notre marbre noir rappelle dans ses grandes 
lignes un tombeau conservé à Rome sous le portique de l'église 
San Gregorio al Celio : celui de Mgr Edouard Carn (f 15G1), 

( ' ) I,e f ron ton du monument Carn est t r iangulaire . 


